
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
LII

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored andlor laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E'

E

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



9jne Année. Ce Journal parait le LUNDI, MERJREDI et iVENDEDI a 10 heures dumati ayec les nouvelles par le Télégraphe.

I DE
ET

P ATRIE.
JOURNAL EC CLFSJASTI4UE POLITIQUE T 00r:TCIAL

par
dli * ANNEE.

J.-.,. - --

"Le tronc chancelle quand l'honneur, la religion et la bonne foi ne l'environnent pas.5 par

e S mile, No. 14. QUEBEC, MEIRCREDI MATIN, 20 FEVRIER, 1850 nUaeAU Dw DAiipCTIO
Rue Ste. ramille, No.

Aux AbonntésIc de cc Jouria11.

Nous ie p"uv"n.s d ner aujourd'hui
U'uleiàeie-fille à n lecteurs, par

a ited'unáccident qui a brisé 7 Ù 8 co-
lonses d'aniuinces, et qu'il, nous a été

t5t-à-ait inlpusile 'en reconniencer
la composition, le temps nous mainquant.

Nous prenons ici occasion de prévenir
no1 abonnés qu'après le 1S février pro..
rhain, époque 1Ou expire le semestre cou-

rant, nis cesserons la putiblication de notre
jourali, pour des raisonîs que nous ferons
rnlolatre plus tard. En conséquence,
d'ici à cette époque, iuus ctmisîtiuerons à
41 publier qu'une demie feuille i toutefois
nos lecteursil n'y perdrons rien puisque nous
leur doinerons autant dle matière lire,
que par le pass7, c'est- -lire de 7 à S
colonînei; la perte de r1inserioi de ces an-
îîomnces ne retombant oic ic que sur nous
eul, noîus croyois ne devoir pointle sre-
romp S'r pour le peu le teiîps quil ou
rete à publier notre journal.

Lundi, ,1janvier, IS30.
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DE LA PATRIE.

Le trône hi ancelle quan l'hîoinneur, la

an et ta bionne foi ne l'environnent pa;."

QUÉBEC, 20 FÉVRIER, 1850.

atten0ti1.
Nou publions dans no're fîeiiid ile ce

þuîr, le Prnopec ius d'un journal. l*00rdre
Social, destitié à renpirer l. ;ai d ila
Religion ci de la Patrie. Le hut dms foi-
daiers duti inouvea ijournal n'et paps spi-

lter mnaia île raire le bien enl réloemîîlanut
parii no coiipatrirotes, le saines iidociri-
nes et les conniaisancea utile. Ce jour-
nai qui donnera dan un seul numéro phus
de iatiéres àlire que l'Jimi de la Religion
d de la Patrie dans tiroii, est nussi à meil-
lur marché, piuisquie alionneiment et frai,
dle pste compri, il ne citi n ux liabi-
t.nts îles campagnes. que 10lo par tii

Nons appelons l'attention île nos abonnés
51ir ce prospertuis et nous les pion.s de
vouloir faire tout en leur pouvoir pour miiet-
te à exécution ses vtes bienfaisantes.

Le Siège du Gouveirneent.--Suir la
foi l'une dépèche télégraphique de To-
rnto, le bruit a cou, que M. Wetlheiila l,
p'ssistant commissaire des travaux pin-
blies, nurait dit dans une deuxième adresse
anx électeurs de Ulalon, que le gouvcrne-
ment 'le s'était pas engagi à descendre à
Qdulee. Que le goucvernement a agi con-
formément au vote de l'Jlssembée Legis-
latiec. Les mots ne s'était pas, sont évi-
demment une erreur typographique, puis-
ae s'il nit vrai que le gouvernement a ngi

conformément ai vote de'la Chinmbre
'Asiblée dans le choix tiu siège du

gourernement,ildoit d'après ce vote trans-
Porter le gouvernement à Québec -à l'ex-
piration du présent parlement. Nous ne
croyons pas que M. Wetleînhiall ait nié cet
lignement du gouvernement, et il doit y
avoir erreur. Mais s'il Pa dit, un sem-
blable avancé n'est pas l'acte de l'adminis-
tration qui a déclaré publiquement que le
gouvernenent suivant le vou de la Chamn-
bre Législative, résidernit alternativement
à TOronto et à Québec. Nous tenons de
ouIrce certnine que l'ailministration a tou-
Jours eu et a encore l'intention de donner

plein et entier effet aux résolutions
adoptées par l'Assemblée Législative nu
1ujet di siège du gouvernement qui sera
tran dans notre cité pour l'ouverture
du prochain parlement.

Blireaîu le Commerce de cette ville, a
eité W. Stevenson et J. B. Forsyth,
crs, Pour s rendre à Washington, relati-

elent ain hill do réciprocité.

Nous avons reçu, par enitreniise de
M. Brousseau, libraire de cette ville, et
agent général pour le Journal d'Jgricul-
ture du Bas-Carmda,'un échantillon de
sucre du pays,. confectionné par M. Kem-
neur dit Laflanme, de la paroisse le St.
Anselme. Le morceau de sucre que nous
avons en imontre dans nos bureaux, est
d'une blancheur extraordinnire, semblable
là la plu, belle cassonade brillante qutnous
vientdes cles britanrîiqtues Le secret qui
parait exister pour faire. d'aussi beau
sucre, dit ce nonsieur, n'est rien autre
chose que la propreté à apporter, par le
lavage dds saisseauix dans lesquels passeunt
li sève des arbres. Nous citons ce fait
avec d'autant plus île plaisir, qu'on ne
salrait jamais trop répinndre les connais-
sance itiles ou les expériences que peu-
vent faire les personnes intelligenles enga-
gées dans ce genre d'inlustrie1 pour l'a-
vaiitage général les autres qui sontt em-
ploys dns ces mêmes travaux.

Nous publierons dans notre prochain nu-
inéro, uni article important sur la meilleure
manière de faire le sucre.

Ex'osr'rtos nDE L'inus'Tr.-Les jour-
inaux de Montréal contiennent les procé-
lés d'unie assemblée tenue dans les salles
le MM. Chalmersen Cie, libraires, pour
aviser aux moyens les plus propres pour
que les protiuits et 'industrie des habitants
du -Canada soient représentés iuis la.
Grande Erhhbtion Nationa e,qui se îiendra
à Londres en T1851.

Ont u LA CALIFORNtEu .- Une dépêche
le Pliladelpliie, en date dhu 16, nous ap-
prend que le montant de l'or de la califor-
nie, reçu aui bureau des monnaies, de cet-
te ville, juisqu'*ai 1 du courant, s'élève à
$S,000,000.

Nouis avoiiî depuis quelques jours, un
pont de glace, sur la rivière lu Cap.Rouge.
Plusicurs personnes de St. Nicolas, ont
traver-éts dessus pour se rendre en ville.
La navigation le 'Hudson entre New-
York et Albany est ouverte. Déjà l'acti-
vité commence à régner et on pense géné-
ralement que les affaires commerciales,
vont étré prospères aui printemps.

Nous regrettonis dîlipprendre,qie la biblio-
thlèque le l'Ititut-Canadien de Mont-
réal, a été détruite par le feu, dans la soi-
rée de dimanche dernier. Le matériel de
l'Imprimerie de P'Jvenir, placé aussi
dans le mêmne btiment a été également
détruit.

NOEL
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Réflexion sur le Pauperisme.

Nous livrons à lanméditation des chefs
Socialistes et Communistes le cette vi;le,
les rellextions suivantes, que nous en-
pruntons de l'Univers.

Il ya bientôt dix-neuf siècles qu'au mi-
lieu d'une nuit profonde des bergers veil-
laient auprès le leurs troupeaux. Tout-
à-coup une lumière immense dissipa les
ténèbres etun envoyé céleste leur apparut.
Aujourd'hlui, leur dit-il, un Saiiveiur vous
est né à 3etilèei ; allez, vous le recon-
naîtrez à ce signe: Vous trouverez un en-
fant enveloppé dans des langes et couché
dans une crèche. Les bergers allèrent,
virent ce qui leur avait été annoncé, et
éclairés des lumières le la foi, reconnu-
rent etadorarent leur Sauveur. Les pou-
vres sont. les premiers convèqués auprès
du berceau d'un Sauveur pauvre. Les
hommes vêtus de haillons et souffrant les
douleurs d'une vie dure et laborieuse sont
les premièrs adorateurs du Verbe éternel
couvert aussi de haillons, éprouvant dans
son corps délicat les impressions du froid
et comnençant à l'étable le chemin de la
croix. Il manquait aux pauvres un ensi-1
gnement et des consolations ; il leur man-

quit de conraitre la nobLsse et la valeur
de la pauvreté. Le monde, jusque-là,
n'avait estimé que l'éclat du rang et de la
fortune, que les plaisirs et les jouissances
d la vie. Le corls était Plnique objet de
l'affection et des soins de l'homme, l'âme
n'avait d'autre rôle que de le servir, d'être
l'esclave de ses passions, l'instrument de
ses désordres. La fortune était recher-
chée non pour elle-même. car elle n'est
qu'une matière inerte, mais pour la facili-
té qu'elle donne à ceiu' qui la possèdent
île multiplier leurs jouissances, le rang
êta:t considéré pourla valeur fictive qu'il
reçoit de l'opinion, pour la satisfaction
qu'il procure à l'orgueil et aux sens.
Llioime senîsuel,l'lhomne dévoyé, l'hom- r
me brute, il s'était compard aux animaux
et il leur était devenu semblable. On com-
prend coniihien, dans un tel état moral,
léelat extérieur étaient disptitéos. C'était
là le but de la vie, le terme de tous les ef-
forts, le souverain bien ; on comprend
aussi combien In pauvreté était redoutée :
c'étaitlhumiliation, c'était la soutTrance,
c'était le désesloir. Être riche, être puis-
sont, c'était exister, c'était être heureux
être pauvre, être faible c'était ne pas vi-
vre, ou ce qui est pire, c'était vivre mal-
hiei-eus. Si donc, dans cet univers de
fange, on travaille, on s'agite, on combat,
c'est pour monter en triomphe nu Capitole
le la fortu:ne, au Capitale de la volupté,
objet suprême de Pambition, c'est pour
échapper à l'ignominieuse pauvreté. Néan-
moinz, comme les biens matériels ne peu-
vent suflire à la multitude des hommes qui
se les disputent, la pauvreté est encore la
plit de la majoité, lafortune, le lot de
quelques heureux. Les angoisses de li
pauivretà sont immenses: elle est mépri-
sée, elle est accablée de travail, elle est
abreuvée d'amertines et rassasiée le dou-
leurs. La vie coule pour elle entre deux
ibimces, le nénnt à l'embouchure, et d'un
ninnt à l'autre un lit de larmes, une val-
lée sombre et funèbre où rien d'agréable
ne repose les regards, lie rassérène l'àme,
nue soulage le coeur.

C'est à cette multitule d'infortunés que
lange lu ciel vient dire :qujourd'ui un
Sauveur vous est nué. Les bergers la re-
présentent, elle est appelée à la crèche
dans leur personne pour y apprendre les
mystères de la pauvreté, mystères inouïs,
mystères d'une Providence aussi sage
qu'elle est miséricordieuse, mystères de
liberté et île sublime aspiration. Aussi le
Verbedivin n'engnge point les bergers à
quitter leurs bercails, à se dépouiler de
vêtements déchirés, à renoncer au lait
de leurs brebis et à leur pain noir pour
aller à Jérusalem s'emparer les palais des
grands, se couvrir d'habits de soie, s'as-
seoir à leur table splendidement servie ;
mais il les renvoie à leurs travaux, à leurs
sueurs, à leurs privations de chaque jour,
après leur avoir révélé par sa grâce que la
pauvreté est l'état le plus noble, le plus
auguste et le plus favorisé du Ciel. Il leur
parle d'une manière bien éloquante et
bien persuasive par le spectacle de sa
pauvre mère, de sa pauvre grotte, de en
pauvre crèche et de ses pauvreî langes.

Assez longtemps l'homme a pris le pré-
sent pour l'avenir, la terre pour le ciel, le
corps pour l'me ; il faut qu'il sache enfin
la vérité sur toutes ces choses, qu'il sache
que l'éternité est le but, que le mérite est
le moyen ; que la pauvreté est plus favo-
rable au salut que la richesse, et que par
cons'équent elle lui est préférable. Dans la
pauvreté, les jours sont consacrés à un
travail harassant, les plaisirs sont rares,
les souffrances nombreuses, la pensée
d'une vie meilleure fréquente. L'âme n'est

point énervée par l'oisiveté, égarée par
les sens, trompée par les illusions, et rha-
que fois qu'elle contemple la voûte des
cieux, elle éprouve le sentiment vagie,
indéfini, le désir profond, ardent, d'une
félicité ineffable ; plus la terre lui est amè-
re, plus le ciel lui est doux ; plus elle est
dégoûtée de l'une, plus elle est amouireuse
de l'autre. L'idée consolante du Dieu en-
fant, né dans u'n crèche, Sauveur de
tous, mais surtout des pauvres, est là com-
me une force infinie qui triomphe de toius
les obstacles, comme une panacée inépui-
sable qui guérit toutes les blesstures com-
me une poésie divine qui dissipe tous les
chagrins, adoucit toutes les fatigues, char-
me tous les ennuis. Le berceau de 'Em-
manuel est le berceau dii pauvre, la chau-
nmiére de Jésns est sa chaumière, le tra-
vail de Jésus est son travail, la vie de J-
sus.est sa vIe. Le Sauveur, c'est un mem-
bre de sa famille, c'est un homme de son
rang, c'est un compagnon de ses peines
un associé de ses sutieurs. Le riche a une
ressemblance avec lui, il est homme ; le
pauvre lui ressemble sous tous les rapports
s'il pratique la vertu. Même naissance,
même existence, même mort, même ave-
nir. Les bergers, à qui la foi avait décou-
vert ce mystère touchant, ce mystère de'
fraternité complète entre eux et le Dieu
faithomme, ce mystère d'une communion
de vie, de souffrances, de mérites et de
récompenses avec lui, s'en allèrent en
glorifiant Dieu et en se félicitant d'une
pauvreté dont ils avaient senti jusque-là le
poids, sans en comprendre le prix inesti-
mable. O pauvres, un Sauveur vous est
né ! Ce que la fortune, ce que l'élévn-
tion n'aurait ru vous donner, cet enfant
vous le donne ; il sanctifie vos pensévs et
vos actionus, il multiplie vos nérites, il
change vos sueurs on une semence céles-
te, vos soupirs en des gémissements iné.
narrables. L'orgueil autrefuis voulut éle-
ver jusqu'aux cieux un édifice insultant, il
ne put rétussir ians son entreprise impie.
Aidés par les faibles mains de cet enfant,
vous construnisez un monument éternel
dont le sommet atteindra l'habitation de
Dieu ; le travail de chaque jour Pavance
et le perfectionne. Vous seuls b5tisez
pour toujours; si les riches veulent donner
à leurs travaux la mnte durée, il flaudra
qu'ils deviennent semblables à vous -nu

.oins dans leurs penisées, car l'éternité
est le patrimoine des pauvres.

La pauvreté chrètienna cherche d'nhorl
le royaume de Dieu, et le reste lui est
donné par surcroît. La crèche ne von-
damne point les biens le ce irmide, ils
sont bons et nécessaires ; mais elle com-
damne d'une manière souveraine l'atto-
chement lu cur à la poussière, à lecla-
vnge des sens. Le Sauveur fiait pauvre
pour montrer quesa grandeur ne souiffic
rien le la pauvreté, que sa majesté n'est
point avilie par les langes, sa gloire par le
denuemnat. l .cst aussi bien Dieu dans la
crèche que dans le palais des Césars,
comme Phnmme vertueux est aussi estima-
ble dans la nisére que dans la fortune, plus
estimable puet-être. L'houme est pan son
âme et inou, par sou corps ; ce qui ci-
bellit, élève son me, lui donne une vé-
ritable grandeur, ce qui relève l'éclat et
la beauté de son corps lui est tout à fait

spirituelle en quelque sorte, plus diviie.
Voilà l'eiseigrionen de la Crèche et l'en-
seignement de l'Eglise.

Les premiers chrétiens, dans un-ma-
gnirîque détachement des richesses, dans
un sentiment aussi magnifique de charité
pour leurs frères, renoncèrent à ce qu'ils
possédaient et le mirent en cummun
Cette communauté chrétienne était fondée
sur le mépris le la terre et sur le désir de
secourir les indigents i elle« ne fut point
commandée, mais elle fut un acte sponta-
né et héroïquen inspiré par la crécha .du
Sauveur, qui s'ttait fait pauvre parmi nous.
Plus tard, des hommes fortunés du siècle
rejetèrent aussi les biens dont ils jouis-
saient comme un fardeau daigéreux et
énbarrassant, et allèrent vivre duins les
déserts du travail deleurs a ais, pour
dompter leur corps oi suffisant à ses liez
soins, et assurer à leur âme l'indépendance
qu'ils lui avaient acquise par tin dépouil-
lement volontaire. La pauvreté devint
l'un îles trois voeux que la religion imposa
aux parfaits. Un nombre considéiable de
chrétiens fervents sy assujettirent après
avoir quitté le château paternel, qu'ils
échangeaient contre une cellule étroite et
un nom illustre, pour prendre le nom de
quelque pauvre obscur que la pauvreté
avait rendu citoyen de la cité éternelle.
Des femmes ellea-n'mrnes, foulant aux
pieds de vains orneients, renonçant à un
monde où leur beauté et leur rang leur as-
suraient uio existence brillante, marché-
rent sur les traces de la Vierge-mère, et
trouvèrent sous la bure un c:mrage qui leur
était inconnu sous le luxe dumi siècle. Fil-
les de riches, i<îles devinrent servantes
des putvres, ervnnte i:.trèpides et dé-
vouées jtqu'à la mort. La pauvreté cit
ses légions, qui eivahirent le monde pour
le sanctifier et le îendre libre, comme l'em-

pire romain avait eu les siennes pour le dé-
pouiller et l'asservir. Celles-ci étaient
sous les ordres d'un César voluptueux et
cupide, celles-là sous les ordres d'un chef
lescendu du ciel daus une étable. Il y

eut dans l'histoire une époque incompara-
ble, une époque où l'on se disputa la pau-
vreté, et ce fut alors que le sol de l'Europe
fut défriché, et que la civilisation reçut sa
plus êuîergique impulsion. On voyait par-
tout des hommes revêtus d'habits grossiers
vivant d'aliinments communs et·mal prépa-
rés ; ces hommes étaient les civilisateurs
des nations modernes, les fondateurs le
nos hlus nuiagnifiques momuments, les con-
servateurs de la science, des lettres et des
arts, les ienfiieurs dîu genre humain.
14 étaie umlblinles et liauivresi et ils ré-
pandaient autour d'eux la gloire, la grai-
deur et la richiessse. Le pauvre reconnais-
sait parmi eux des personnages illustres, et
il était fier de les voir confondus avec lui
son sort, re:herché et entouréde considé-
radjon, lui paraissnit, même dans ce mon-
de, un sort honorable.

Chaque année PLEglise appelait auprès
de li crèche les grands et petits, et mettait
sous leurs yeux le spectable solennel dle la
tïte le la Nativité: Dans les temps d'nuie foi
naïve, il était rendu plus saisissant par la
représentalion sensible de cet événement
mémorable. Là elle abaissait les puissants
devant l'enfant divin ; c'étaient les pau-
vres qui étnient les ministres de Fa cour,

étranger. Un cadavre dans un un palais, les son palais;les riches u''-
quelque beau qu'il voit, est toujours uta.in tUeha seconde hlace. Là elle pré-
cadavre ; P'me, et rapport avec Dieu chait ntx uns la noblesse de leur condition ;
par ses idées, par ses désirs et ses nc- aux nutrea la vanité de leur rnng; là Louis
tes, fût-elle dans la hutte la plus misé- XIV se voyait préférer le dernier de ses
rable, dans'le réduit le plus obscur, est un sujets ; là il entendait l'éloge de la crèche
être sublime. La pauvreté, loin le la- dans un discours où l'on passait sus silei-
baisser, la rehausso ; elle est plus digne ce le palais de .Versailles ; là elle prêchait
dans on indépendsncle a matière, plusN aux riches et nuix pauvres, atnx grand et
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Ami dedla Religion -e -la Patrie.

bIes.'Dans la nuit du mardi, 15 courant,
upel e délihement'de la forltuC edde Ballyn/Binckstpíðs
ILbrtde lâme, la fraternité des h EKusek-Iorg,

tiens das Idorationcommune du Verbe m nsong, a éé assassin de.
creav .p 1 dc atng's.mai, isnsus lèsyelux de sa lemme 'et dei

e :ep dengesl ses enfnn s. lorley et sa feIrne venaient
C'e dsrit de Egliéte:n i lAtongtempsA de faire la prière du soir; i ilavait dit.à son2

dàp,3Ih sIciét. En89, le mlaté- fils daller voir les écurie- avant de se cou-I
riahbme philosipiique frappa le vonu de citer. En sortant, il aperçut un homme
S ci, et, dtIi mmen coup, deehérita armé. Cet homime le força de se retirr et
les pauvres de la crèche, centre où ilsese .Ou55f.1devnt .li en li otiàs6n1
rencontraient avec le riches, où ln micère à.miC
se reconlcIiliit avec P'opudence, Où Pêléva- p1dt uua iie eIa reet

. Alors la mre, le père, les enfants atta-
liani mtuat ae abassene, ou Pe- .. . t querent cet -individu et le repoussèrent.
clatso nilait àPo'Ibscurit. Dplislors la Mahureuseent, aumomenttou Horley
pauvreté devint insutpportable comeO fer maitI la porte l'assassin fit feu du de-
antl'a Ppparition dit Sauveur ; elle fuit d- hors. Li balle entraidanlreilenleva la
s I te et. désespérée ; llen'avaitm plus d e p, a e sp reure d rn e , e ley la

paru 3tpuiicur ducràetIltorley toto-
raso, jis é,liérle .les .ihe .S -ba mort.

loignùrent des temples chlrétiens, ou us CI

a'intruisienî de la valeur et de Pusage de Nos o de Chme des nou-
la fortune ; il$ crurent qu'elle L6nittout' velles de deux jotrs plus récenfes que c L-
la terre et le ciel. le souveruitn bien de a orécs
lhomm;'il devinrentt avides d' l'Drgent les que ii dernière malle avait prte

Elles se bornent ù iun rapport efliciel sur la
dura comme l'argent. Les pauvres, leur destrutction par les vaisseaux Columbine
exemple, cessèrgnt d'y vemir pour appren-Fy et Phlegetoni, de:la plus grande par-
dre le sens merveilleux de la pauvreté; ils lie Je la flotte de pirades, commanide par
la regardèrenît commentiti approbre, etlleslé tted pi'reîleolanriièrad
riches comme des ennemis iitmplacablcs, e pele ans r ute de

comme un' obstacle' cruel a Paccomplisse- le Pr tinous avait apporté dles. nouvelles
ment île leur destitée. Le iidnle fi ipour -e la destruction près de Hong-Kong,

esx enfer dont les richesietient les dé- d'unc flille de vaisseaux pirates que POu
parls prLdateurn ftilmnîlesietrcite supposait faire-partie de la grande flotte
paeprédicteursiosesdoctde par ce redoutable chef. Mi-
hutnnnitaires, qui leur peignaient le prolé- tcnant inus apprenons qute pleie justice a
tarial avec les cbolectiî les plus noires. t aite. penhef(alété lettaqutice
Ces ma'trcs lyiocrites, voulaut tournter àé .te. Le cher a.été attaqué.;.58 de

, ses vaiesraux, avec 1,200 canons et 3,000.
leér profiles faibles trace du cathohcmeI himmes, ont été incendiés. Siap'ng-
encore gravées dans les citura, leur mon- Tzai sest évadé avec 6 vaisseautx et 400
trèrent la communauté chrétienne des
premiers temrs comme le terine de leurs Lammes environ. .
soufi'ances et le dernier progrès le lthu- Le rapport dut capitamine H3 y, dato de

Chokeumi, Cochinchine, 23 octobre 1849,
nianiîé, sans leur dire que cette comni- présente le résumé 'suivant de cet afaire
nauté avait été le fruit volontaire du déin1- " J'ai _uonneur d faire part à Votre
tèressemient, ditépi dsrichCesse, par Jailone..icfar ..tàVor
est enour de tieletquela richesmunutó Excellence que -nous avons inîcendié 58
ei.ne pour le ciel, r .que la .co t vaisseaux pirates, ayant 1,200 canons, et

nouvelle serait le fruit du itèpris dit ciel ionts par 3,000 hommes ; et par la fa-
par estime de Ia terre.' L'ine était inspi- ver dî, Ciel, pass un du mes officiers ou
réc par la foi, l'attre serait par des app- -soldats n'a péei.
titt giossie ; Pune iuna les chrétiens par ',Après avoir quitté l'Iong-Kong, le
la paixtacharité l'aitre seutait iliceoir-octobre, je me dirigeai, vers lesports île
ce et rglerres atràcéiret dl bates sanglas- Conk, Satt.ei,. Saint-Jhns,Morig,. Na-

tes Iune créa urlàîterre-une soci eteid'an-' io, Sangytvne et Tenparik,.et je me ren-
ges,l'attue y créerait une société de bartai- dis à New-Choa. Nous arrivàmes à UIoi
res. La conmnîatÔtC des iutopi'tes dt ' dîl- iîî a13 le0goiVert)eur-généroi, que
neuvième siècle résulterait de lPexaltatioi · l 33; l gouverner-gînèru

.:j'allai visiter dans la capitale, était très
des appétits brutatux, de toisles instimcts t efi-ay des pirates, et nous accueillit avec
imîmonde diti cSur liumaitil;a communauté, des seintimntiis d'amitié. Il ordonna iméó-
chré tienot résultait le l'épuration des sCen- diatement à titi miandtarin de m'accompa-
timents les plus nobles et les plus héroïques, gîteravec liîitjonque de guerre,et pourévi-
et de la victoire rcnportée sur toits les ter tout retard, je le reçus à bord du Fnry.
mauvais enchants. Nn, le christianis- I Le 16, nous arrivtmeus à Chook Shas,
me n'a rieu à déle'wlcr av'e etti tombe i"- d ù les pirates Ltaient partis cinq jours
sen LIe blasphémter; il n lui appar- nos commetienennipareursi de 4niaern-nupaIua-.nt, et nousvitmes, comme toi-
tennenttniparloi rs ideipartletri-ours, le Spectacle de villes détruites,
tes, ni par leur vie, ni Iar leurs écrits;dil, d'hommes eorgéc, le femmes enlevées,
lui tapp ariierntri, hlas l qpre par le cratc- etc.
tère ind hlte imprimé ruir leur ûte coin- Le13, le Phlegeton surpritundes
me un lb't uait sur le ecur ditn ingt'rat '- Le '3 ePueeo i - r t ui de

vaisseau de leur flotte arrété sur un bas-
comme ut re. !,rds ur la cncince dun fond. On y iitle feu.
crimimel e: d'u po:tal. Ler angage e L e 19, nous trrivàmes à Hooning,

una Le L fsrepair dut chefdespirates; n[oissppriaes
sunt îes systnes d'hallucinés et le maiain- qttil.étaiî allé douze milles plus loin, et je
quen. et ce que la doucur doE n-craignis que nous n'eussions perdu se
gile a a fLair arve ceite ftretr ? Quest-ce trace. uMais le lieutenant D. R. Caldwell
que sa luricère fecodtie a à fiie avec cs exerça une si granide innutence sur moi par
«tnébr stérilks ? QI*eSt-ce que son es- l'exactitude îleises renseignements, que je
prit social et charitable n faiire avec ce résolus de faire un reonnaissance avec le
esprit satanirlie il :tlsstolutioi et tie barbi- Phlegetoi, en dépit du ipeu te coibusti-
rie . En érité, pour Plionneur le la rel bles que nous avions. Le 20 mars, nous
gionti, ls ne limi prennent pas même iu ie etrams dans Chokeum et nous vîmes 37
idée i c'e t à la folie et à labrraion e i vaisseax ciraes à Pai r. De sepi

tous les siècles qu'ils doivent leur folie et heures titi n îîaîiîî àqlatre heures le Paprès-
leur aberraiini. Il est vrai, cependant, îinidi nous leur donnâmes la chasse dans
qu'ils égareit Ita foule, et si la divine Pri-o- le catal ; à quatre heures dix minutes le
vidence le' fait pas encore retentir aux co6nt était vivement engagé. A cinq
oreilles des pauvres et pénétrer dains leurs ebres éctanminte lamjotqe de S iap'nq

cours cette consolantite nouvel: aU Sait' Tzi sauta avec uin bruit effrayatit, et à
vetir vous est nlé ; si ec" tue les réunit Pas cinq ietres trente minutes le feu le l'en-
autour de son berceau pour les éclairer, les nemi avait cessé.. A-:ant huitlheures, 27
adoucir et les encourager, les eau: de la jonqîues étaieit cin feu, et l'esradre pouvait
démagogie, comme celles dudéluige, cou- bloquer la rivière. Le 21, le steamer et
vriront l'Europe tle leurs flots bourbeux et les barques nci détruisirent encore 24.
enseveliront sous iune vase sanglanîte 1a Vie Doux granduuesjonques voulurent défendre
et la civilisation des nations modernes, la retraite île la flotte, mais lancock gou-
Mais s'il nous réserve le châtiment, Dieuntelle
ne permettra que pas tout périsse : Parche prtit, qu'apèes une r eure int minu'te
sainte île 'Eglise surnagera et sauvert les leur feu était éteint. M. Hlancock s'en
semences d'une civilisation moderne plus empara, puis il poursuivit et brla 7 autres1
magnifique, plus chrétienne et plus écla- jonques. Cet officiers a déployé dans r
tante que la première. Le berceau de Jé- cette affaire beaucoup de courage et de
sus sera aussi sa source et sa force, et (les préaence depit, et le capitaine More, r

genérations plus nombreuses et plus fidd- M. Lear (lieuttenatus présilien) et M. F. d
les Pentoureront de leurs hommages, de A. Close l'ont soutenu avec beaucoup
leur respect et de leur amour. d'intelligence.

" Le lundi 22, je partis avec le P/de-
rHouvelles duEurope. geton et les barques pour détruire les jota-

RaLAYm:.-Un nouvel assassinat vienît ques dc pirates qui rentaient encore. Nous -

d'ensanglatnter le.comtu île Limterick. En apprimnes que les mandarins on av'aient dé-
voici les détails, qui sont vrasimuent barri- iruit'quuatrc, et noues en brûlâmes encore

deuux.-Les petitesîles basses'à IPembou- guere;6 sont*parvenus à échapper avec

Chure de la rivi-re se-rvaientt d 'éfiuge à Shmp'ng-Tii, ais ils ontp
des üuonmes éihappés des jonques ; mais tàrisà 'bord,' et le maddarin m'a'donnàé

ils avaient ,eur des Cochinchinois quài Passrance que bientôt il l'aura 'tteint.

s'étaient réunis en grand nomire:our les Il avait 400 h'ommes avec lui 'en sorte

attaquer. Les barques.en tuèrent U grand que 1,700 ayanttÔ ét .tubda iuIa 'btaille,
nombre ; les Cochinchinois firentle reste. i en rte encore 1,000 que ueronttles

Les pirates avaient 61, vaiseau. 'de] Cochimicinois,' qui déjà ont envoyé quel

P R 0 S P'E 0 T U 's
PURAL HEBDOMRADAIRE.

JRNAL POLITIQUE, LITTERAIRE, -INiDUSTRIEL, AQRICOLE ET DE TEMiPERANCE
. Cest la Precse cathohthie qui estappeléuu i propager les seules doctrines

reigieuses.t politiques qui sauveront le monde.:Ranyecy

Aux àboufües de l'ANI DE LA.ELIGION,
A.INSI QU'AUX AUTRES

AMIS DM L'ORDRE.
Depuis uni an, des' hommes mus par le génie du citttion sera comosée d'artidnnnires ; et pour mettre

nial ont entrepris dans notre Canada, une guerre toutes les classes de la société en êiétat de piouîvoir
impie et sacrilège contre la Religion, la Morale et contribuer i l'oeuvre projetée, chaque pnrt' sera de
les pricipes immuables sur lesquels repose la se- DIX CHELINS chaque, payatble vn quatre ternuer
ciété. Oi les voit chaque jouir faire le coupables par année. Ln réunion le tous ces-duis itndlividuîels
efforts pour égarer l'esprit des classes laborieuses, formnerait le caîpital nécessaire pour réulalhsemnent
jour exciter. la haine despaîures contre les rices, et Pesistence dii journal. L'Associaion n'ntiIra aui-
pour duéiitire tout vestige le religion et dle morale et cun frids de rédaction à payer, le journal devant étre
renverser ],ordre social. Pour parvenir à leur butl oius la direction de quelques jeunes Mes<ieurs de
criminel, ils subventionnent les jouqrnaux qi vo- cette ville comme collaboriateurs et( le M. JAcQuEs
misentt chaque jour dans leurs feuilles mpoison- Ctau. z, avocat, comme Rodacer-en-Chef,
nées, le mensonge, la calomnie, l'injure contre tout qui tout, s'engagenlt à donner gratuitement, leutrs
ce qu'il y a le reepectable et île venéré. Ces jour- soins et leur traîvail à ce jourtal dont le premier but
naux, ils les répandent partout, ils en inondent les est île disséminer pari; II, peuple, les coninaissances
villes etles campagnes. ' iorales et utiles et à le pîreutinir contre les dor-

Ills parlet de liberté; et nous trouvons au fdtd trinues dmoralisatrices et -ubversives, le toute sn-
u(e leurs doctrines un joug insupportable qui révolte cièté. Le nombre île atc is ï'nre1ises est de 600.
et flétrit les plus nobles insatintcts le l'humttnanitê. Ils Aussitôt ce'tbre iempli,. une asseimblée généraile
parlent l'galit; mais ils ne vous disent pas que les actionnaires -cra convoquée pour orgnm-er l a"-
leturs systmes insenséus conduiraient à Pégalité.tde- aciation sur le, bases solides et perminent.
-vat ha misre en faisant appel aux plus nauîvaises Quel est Piomîte, quel est le Ctilatien-fran-
passions,- à ['envie, i la jlousie, à la haine le toute çaiî qui conset tait encore quelque amoutr uitr les
supcrioritè ! Ils parlent le fraternité; et ils tne mittututatin 'd ion pays, refusera de contribuer à unte
cssent dë travailler à excite- les pauuvres cotîrele outi re aussi éiiannenuîticîit saiite, aus ii émiiemmntr
iche,, les ouvriers contre ceux qui les emploient, patriotique?7

S ceaux qui mne possèdentt trien contre ceux qui possé- Nous aussi, noius disons à nou compatriioes
dent quelque chose.' " TVenez au nous vous tos quia aime si'e'rement,

En face île la propagande que ces hommes font d'u amour elli-ace, li RELIGION, Ia PROPRI-
avec une constîance et une énergie diaholique, les ÉTE, la FAMILLE, ces trois lois éternelle de la
gens de bien, les anmis de Pordre, les défetnseurs de civilisation, ces trois pîensões idiîentittntes île Dieu.
la société, garderont-uis un lâche et coupable si- Venlez à noue, vous, Chefs de' hml!i!n ;vo.us, 2:-
lence ? Laisseront-ils le génie du mal fire le vants ; vous, hommes de professinu- ; v 1, un-
notre patrie utte terre tle dhésolation et le ruines?....' vriers, propriétaires q ui comprenez vo-i devoirs.
No ; nors îe le croyons pas. Les hommes hon- Vetez à toie, veu, il ne tionares publies, magis-
ntes ont vi tdans l'élection qui vient de se terui- trais ui1 i exüiutez les lois-; vous, maites, oticivrs
uter, tiuc preuve évidente île l'esprit et les stientieits municipail, légilateutrs qui représetlz les cites,
qui animent ceux qui ont essayé de répandre parmi les villages, les campagnes les libertés. les beius le
les classes pauvres le outre poptnlatiot, les doctrines la patrie. Veiez à nous, Vicaires le Jésus-Chr-t.
subversives le itoute morale, de tout gouvernement, vous qui ie-i les pères, lts itis, les coua!-uurs
de toute société. A la vue des dangers qui les me- le vos ouailles et qui tdoinnzi à touts la ilarole de
naceit, les amis de l'ordre ont dû coumpilrendt]re qu'il Justice et dev éritu. unz à nue, votis tous qui
fallait opposer li propagande(l uit en à celle Ilu voulez la prospéritê et l. bItleui r le utnotre comlînuiec
mal ; tt autidote puissant atm poison ; et employer patrie."
pour y parvenir les moyens iloit se servent les en. Ce journal parait a tute ls tar sen ine et toi-

[lis île a sociélé. tiendra 16 iges, double olonn, v It lecture. et
Pltsieurs personnes ont suggéré 'idée de fonder |dontnera par nn*ne la matière ie plus de 2 vî-

iu journn1î heblomalaire qi, par la modicité du Prix lumises ordiairs. Le pix de l'boineeit sut de
d'hilionnement, serait à la portûe le toutes les for- DEUX PIASTRES par an ,payble à !n fin ul
tunes. Ce journal religieux, politique et littéralre chaque semestre pour les aluninsle la cité ie Qué-
serait consacré à la défense des vrais intrts Iu bec, et dle SEPT CIE LINS ET DEMI pour les
peuple, de la religion et le la société. lMais, oni abonnés éloignés, afin qu'c Ipayant eut sus de leur
comprend qu'un tel journal fondé, noi dans des abonnement les frais de pousie, ils aient le jotuntIal
vues de spéculation ou d'intérêt privé, nécessite la ait muttme prix que les citoyens le Quòbec I O CO
co-opeéustion de tous les gens de bien, exige Paide de journal contiendra à chaque ntuéro un blulletinî îles
tous les amis des bons principes. nouvelles ecclésiastiques, locales et étrangiee, un

Notus suggérons donc comme moyen d'atteindre résumé les nouvelle,; politiques île la hituitainîe, et
le but iésirable que nous proposons, le former une enfm, toittea les matières qui peuvent intéreser le
association d(ans laquelle seront reçus tus ceux qui lecteur Canadien.
donneront une certaine somme limitée, Cette nsso- Québec, 19 Février, 1850.

N. B.-Des listes pour recevoir les actions seront dépasées à la BalMsse-Ville, c hAM. lHTHOT.
CIHNIC & Cie.-Haute-Ville, chez Mi. J. & O. CREMAZIE.-Fautbourg St. Jeann, chez M. JOS.
ROBITAILLE, marchand de fer, et chez M. A. ANGER, énicier, près dîe P'Lgle.-Fubourg St. Roch,
chez M. CHI ARLES DION, instituteur, rite d Pont, et chez M. EUGPN E ßLAIS, épicier, rue le la
Couronne.--Faubourg St. Vallier, hez lM. J. HIAMEL, épicier.

Uue Chance pour le Commerce I

A VENDRE

, . UNF MAISON, t 2 étages,
n Rue et Pauh. St. Vallier, i

ArPuARTEaNANT AUJx ltùuniTtERS
DRA PEA U.

"isin de.la propriétée de Feu le arittc Louis.
rete uison est ituée, parcons1 uent, danste

manerle lu tnruteixet k-ptuus rentrat pour
oeComnierce d'EPICIIRIEt ou es GRAINS, và
a seule route par où passe les habitants pour se
endre aux divers Narchés. Depuis un grand
ombre d'ann6es, cette maison est occupée cois-
me magasin. .Les conditions de paiement seront
aciles, et des garnuties inconstestables. seront
onnées aux acquéreurs.

S'adresser à T
STANISLXS Dhi.ÀIEAU.

Quebec, 1er. février 1850.

IMPLACENIENTSet altisons à vendre,
T. A. PARANT, jr.

Québec, 14juin1849. .9

TOSIPPH IPPTITCLFIRC, Notaire, rue St
Jobech, 6 NI .14,8 -ute-VitIî.Qýuébce, 1-6 ssi16.t8,

Maintenant te temps est vennl unir vonu procurer t article indispiensable pour l'hi-er, des

SOULIERS p îour DA MES
et et

BOTTINES de MESSIEURS,

1I.4LNTEN.A T 1 VENDRE /1 DES PRIX ./1NS E-MPLE,

Dcp ot amnen catin de Caol ' dIiollC,
Rue STE.FAMILLE, Haute-Ville, adjoignant 'établissement de Marchandises Sèches

du soussigné.
AIRES de Souliers comuin de Caouttchouîc, le bonne qualitê,-styîep f ginle-pour Demoiselles, Dames et Messicître. Se vendent que

2s-GuI par paire. Plusieurs mille paires de Souliers à patente de ca0îuttchouC'ic, dcs nci,,

lhures manutfactures, le diverses granleurs, sont offerts en vente, dis Congrx-dejli
2s-10id. jusqu'à G-3ti. Des bottimes élégantespturDames, ieléeade'e r
Boots, se venlentpoumr 10s. Buttes longues de Caouilichouc, à I épreuve de Ia u s roMessieurs, Si ppers, &c., &c. -Touttes ces murchandises -sont 'garantieet, tes 1r
sont plhs bas que janmis ils en fut offert en Canadn. Pouir argenit comtptant.

Dépot de Cnoutchtouc, Rue Ste. Famille. T.CASEy.
Qiuébec, 3 déceibre, 1849.

ques prtsonniers'ap t'î.mandarins-Je vs
me reidi'&n -to-teaeàH g uà:g%
(Suit la lite des ofilers qui- e .ont -

îniuê ejournal des'op ratin
"L Signé : DÂLii L zt HAY, Command5 ,

: A: s E. le coîttre amiral sir Frane
Collier, commandant en chef."


